











した『チッタゴン丘陵のキャン人』［L. Bernot & D. Bernot 1958］、全 15 巻におよぶ『ビルマ
語・フランス語辞典』［D. Bernot 1978–1992］、『口語ビルマ語の述語』［D. Bernot 1980］など
がある。また、1998年にはドゥニーズ・ベルノー教授の記念論集も出版されている［Pichard &
Robinne 1998］。ドゥニーズ・ベルノー教授の生涯と業績については、Vittrant & Mersan［2017］
に簡潔にまとめられている。
本稿では、ドゥニーズ・ベルノー教授の研究生活をまとめた 30 分ほどの記録映画である
「ドゥニーズ・ベルノー：ビルマの諸言語と知識」（Denise Bernot: langues, savoirs, savoir-faire
de Birmanie［Vittrant & Mersan 2016］）を、フランス語と日本語の対訳で紹介する。この映画
は 2015年に完成し、2016年の「研究者映画祭」（Film de Chercheur 2016）で最優秀賞を受賞
した。
2 対訳「ドゥニーズ・ベルノー：ビルマの諸言語と知識」
以下に提示するのは Vittrant & Mersan［2016］のフランス語原文と日本語訳である 注2。この
映画は、ドゥニーズ・ベルノー教授が自身の研究生活をふりかえるとともに、関係する研究者
 本稿第二章のフランス語かきおこしおよび日本語訳は基本的に川上による。本稿全体の構成、第一
章、第二章の訳注、参考文献は藤原による。本稿執筆にあたりフランス在住の Etsuko De Grave氏













ては、Vittrant & Mersan［2016］に表示される時間をしめした。たとえば (0:25)とあれば、動
画の 25秒あたりから会話がはじまることをしめす。
 AV: Alice Vittrant注3
 CR: Catharine Raymond注4
 DB: Denise Bernot
 FR: François Robinne注5
 YK: Yin Ker注6
DB (0:25) 　






(1) Chère Madame Bernot. Je vous écris, et vous ne me connaissez pas, et pourtant nous




(1) Grâce à une bourse d’étude d’un an à l’université de Rangoon, pour les besoins de ma
thèse, j’ai réalisé une série d’enquêtes ayant pour objet les écosystèmes du lac Inle. (2) Là-
bas, un professeur birman m’avait demandé si je vous avais déjà rencontrée. (3) Bien sûr,
j’avais ouvert très souvent votre dictionnaire de birman, le Bernot. (4) Mais en fait, je ne
vous connaissais pas. (5) Un peu déçu mais compréhensif, il m’avait répondu que vous étiez
importante. (6) C’était un peu grâce à vous, ajouta-t-il, que je pouvais étudier ici. (7) Cette


















(1) Elle est tenace. (2) Elle est opiniâtre, euh... elle est passionnée.
(1)粘り強い方です。 (2)根気強く、そうね、情熱的な方です。
CR (1:44) 　
(1) Elle était intéressée par les langues en Birmanie. (2) Elle était intéressée à comprendre




(1) On passait des heures sur quelques lignes, et donc ça nous a appris, euh... une grande









(1) En se promenant dans Rangoon, on se sent projeté, presque dans une époque. (2) Et
je vous imagine dans les rues, ou buvant un thé dans une petite échoppe. (3) Pourtant,







(1) A l’école des chartes j’avais un très bon copain Rolf Otto Lars Gründ, un norvégien. (2)
Et bon, il était dans la résistance et en tant que norvégien il était pas inquiété. (3) Le... les
weekends, il allait faire du vélo en forêt, enfin en marge de la Fontainebleau près de Milly-
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la-forêt, avec des copains. (4) C’est là que j’ai connu Lucien Bernot. (5) A l’époque on
était très discret sur les identités, et alors on m’a dit «Ah ! Y en a un, c’est un poète. C’est
Attila.» (6) Je vais pas poser de questions. (7) On n’en posait pas à l’époque. (8) On s’est
connus, haha, et j’ai ... l’appelé Attila très longtemps.










(1) Étrange jeunesse sous le signe de la guerre, de la clandestinité, de la résistance. (2) Et
ensuite avec votre mari, Lucien Bernot, dans les années qui ont suivi, j’imagine un désir, une
volonté de vivre. (3) Lucien Bernot, ouvrier typographe, curieux de la calligraphie chinoise
devient ethnologue. (4) Et vous Denise Bernot, abandonnant les sentiers battus de l’école de
chartes pour des chemins bien plus hasardeux, avec la volonté d’être libre de votre destin.









(1) Mon mari était élève de Lévi-Strauss et de Leroi-Gourhan, (2) et Lévi-Strauss a fait
un voyage dans les Chittagong Hill Tracts où il a vu une mosaïque ethnique en tant que
ethnologue, il a été absolument séduit par ce... tout ce qu’on pouvait étudier comme
civilisation, population, langue, dans...dans un espace aussi réduit que les Chittagong Hill
Tracts. (3) Il a fait entrer d’abord mon mari au CNRS sur un projet... ethnologie de l’Asie
du sud-est. (4) Mon mari avait fait du chinois, du tibétain, et moi, j’avais fait du hindi donc
il se disait «Y en a un qui est ethnographe, et l’autre qui a l’air plutôt portée sur les langues,
(5) eh ben, il faudra que ça marche.»
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(1)夫はレヴィ・ストロース 注8とルロワ・グーラン 注9に師事していました。 (2)レヴィ・
ストロースはチッタゴン丘陵を訪れ、民族学者として多様な民族を見て、チッタゴン丘
陵のような狭い空間で文化、人々、言語などあらゆる研究ができることに完全に魅了さ






(1) Il y a quelque semaines, j’ai reçu une lettre de mon ami, Mathieu, géographe. (2) Ses
recherches, explique-t-il, sont définitivement compromises. (3) Les autorités Bengali lui
ont refusé l’accès aux Chittagong Hill Tracts. (4) Incidemment, il dise une allusion à votre
sujet, je vous retrouve. (5) Vous même et votre mari, m’apprend-t-il, aviez travaillé dans
cette région, peu après la décolonisation. (6) Du temps on en parlait encore de Pakistan
oriental. (7) Rattaché au Pakistan, les Chittagong Hill Tracts bénéficie déjà d’un statut,
spécial à l’époque où vous étiez. (8) Au début des années 50, il fallait se monter diplomate
et patient pour obtenir les autorisations officielles. (9) D’abord à Karachi, puis à Dhaka, et
enfin à Chittagong, capitale de la province. (10) Dans cette région de collines et de forêts






















(1) Chez les Marma du Nord on s’est, on a fait trois jours de voyage à pied pour y arriver. (2)
Le hindi m’a très peu servi, au passage, et je me suis retrouvée perdue linguistiquement. (3)
Le premier jour comme j’ai pas su demander où bouffer et bien on a marché sans manger. (4)
Le soir, heureusement, mon époux avait un bon sens de l’orientation il a trouvé la halte du
premier tiers du voyage. (5) Mais là il m’a dit «Toi, la linguiste, tu demandes du thé, parce
que on a plus soif que faim.» (6) C’était vrai, et moi j’ai utilisé le mot passe-partout qui est à
l’origine de thé, de châ, de tsa, et la dame marma qui tenait cette halte nous a regardés avec
surprise, mais comme elle était très polie et, et puis qu’on pouvait pas communiquer, elle est
partie et revenue avec une grosse poignée de sel. (7) Charme. (8) Voilà. (9) Alors je me suis
mis à parler marma et quand il faut trouver un endroit où dormir la nuit, c’est stimulant. (10)
Je me rendais quand même compte que le marma était un dialecte du birman central que la
langue véhiculaire officielle, c’était le birman de Birmanie central, et que... il fallait que je
















(1) Votre équipée avec votre mari avait sans doute encore le goût d’une aventure, l’élan
d’une improvisation. (2) Sur ces chemins de montagne, vous vous êtes presque perdus,














(1) Je ne sais pas si ç’a été un coup de foudre mais ç’a clairement été une passion. (2) Je ne
sais pas si ç’a été déclenché si elle est venue au fur et à mesure euh... mais ç’a été, je dirais,





(1) En Birmanie il y a beaucoup de langues non sans mal répertoriées. (2) Le birman va
être la langue de l’ethnie dominante, et ça c’est une des particularités de la Birmanie. (3)
C’est cette grande diversité linguistique que l’on appelle aussi quelques fois de mosaïque





(1) Entre temps, j’étais entrée au CNRS, et au CNRS aussi on me conseillait d’apprendre la
langue officielle, enfin, de me mettre à la prononciation officielle. (2) J’y suis allée en 58
à Rangoon. (3) J’y suis restée à peu près quatre mois. (4) C’était pas énorme, hein, mais
quand je suis rentrée j’ai suivi assidûment les séminaires de François Martini qui m’a dit
«Ben, il faut continuer le travail sur le birman.» (5) Martini m’a confié quelques, quelques
cours parce qu’il est tombé très sérieusement malade. (6) C’était à la rentrée 58-59, je crois.
(7) Il m’a donc confié quelques conférences et puis il a commencé à parler à Langues O’, de
la création d’un petit poste expérimental d’enseignement du birman. (8) Finalement, il y a
eu un appel d’offre. (9) Et le conseil de Langues O’ m’a acceptée. (10) C’était une création
d’enseignement, je n’avais pas d’instruments de travail. (11) Y avait ni dictionnaire, ni
manuel, ni texte. (12) Alors, textes, j’avais ce que j’avais ramené, dictionnaire j’avais mes
fiches, parce que j’avais commencé un lexique, un glossaire, un n’importe quoi. (13) Et ç’a









こともあり、私はいくつかの授業を任されることになったのです。 (6) 1958年から 1959
年の夏休み明けのことだったと思います。(7) そのように講義をいくつか任され、マル
ティニ先生はビルマ語教育の実験的な小ポストを設けるよう、Langues O’と連絡を取り







(1) L’institut des langues orientales, ou plus connu sous le nom de Langues O’, existe depuis
1873. (2) Devenu INALCO en 1971, vous y avez mis en place le premier enseignement
de birman en France. (3) Pendant près de 30 ans, vous avez formé des générations de
chercheurs, de diplomates, d’humanitaires, ou de simples passionnés de la Birmanie.
(1) Langues O’ の呼び名で知られている東洋言語研究所は 1873 年から続いています。




(1) Elle avait cet amour qu’elle nous a transmis de la transmission du savoir. (2) Mais c’était
absolument pas «J’ai la connaissance et vous vous ne l’avez pas.» (3) On la questionnait sur
un sujet, elle connaissait exactement le dictionnaire, le livre, l’ouvrage à consulter, et elle
vous guidait pour que vous puissiez aller plus loin. (4) Et c’était vraiment, c’était vraiment
un guide non pas quelqu’un qui vous disait «Ah ben voilà. Voilà les clefs en main. Voilà,
c’est tout fait.» (5) Non. (6) Ça a jamais été sa politique. (7) Elle partageait avec nous les













(1) De retour en France je suis allée rendre visite à mes professeurs de l’INALCO. (2) Ils
m’avaient bien préparée. (3) Pour entreprendre mes enquêtes de terrain, parler la langue
était un préalable indispensable. (4) Cela n’avait pas été facile. (5) Un casse-tête bien
souvent. (6) Le birman est une langue mélodique, et essentiellement monosyllabique, si









(1) L’alphabet birman n’est pas le même que le nôtre. (2) C’est un alphabet de type indien
avec un ordre des lettres extrêmement linguistique. (3) Le plaisir pour le linguiste, c’est que
ces lettres sont rangées dans un ordre qui suit l’ordre phonétique, phonétique international.
(4) Les quatre ou cinq premières lettres de l’alphabet sont prononcées dans le bas de la
gorge. (5) La ligne suivante, c’est tous les sons qui sont prononcés au milieu de la gorge et
ainsi de suite, ceux qui sont prononcés avec le nez, c’est la dernière colonne. (6) Donc c’est









(1) Votre dictionnaire en 15 volumes a d’ailleurs suivi cet alphabet. (2) Cette démarche était










(1) Je suis entrée en correspondance avec ceux de Londres, mes collègues de Londres,
les jeunes. (2) C’est à dire à l’époque Anna Allot et John Okell. (3) Ils m’ont dit «Le
dictionnaire qu’on fait ici on y passe un temps fou! (4) Il est très bien fait mais il est
conçu d’une manière aberrante parce qu’on commence, comme les missionnaires ont com-
mencé, par ‘a’. (5) Mais ça n’a pas de sens pour le birman puisque ‘a’ et ben, c’est pas une
voyelle. (6) C’est un consonant plus ‘a’, et que c’est un préfixe qui transforme n’importe
quel verbe en nom.» (7) C’est à dire que ça dédouble tous les verbes du dictionnaire, leur
forme nominalisée. (8) Ils vont être tous là pour commencer le dictionnaire. (9) S’il y a
eu une décision de ma part, en fait c’est sûr, c’est à cause de ce qu’ils m’ont dit: «Si on
commence par ‘a’, ça n’a pas de sens et on finira jamais.» (10) Ça m’a ouvert les yeux sur
une... des caractéristiques de la langue birmane.

























(1) Tout cela ne serait rien s’il n’y avait aussi les abîmes d’une grammaire si différente.
(2) Pour comprendre, il faut connaître le contexte, la situation d’énonciation, les spéci-
ficités culturelles, selon à qui on s’adresse, homme ou femme, inférieur, égal ou supérieur,
il faut choisir le bon ‘tu’, le bon ‘vous’, introduire des marqueurs spécifiques selon l’âge, la
condition sociale de son interlocuteur. (3) Je pense au mot “riz”. (4) En français un seul mot,
en birman cinq mots. (5) Pour décrire le riz selon les étapes de sa culture, selon son aspect.
(6) Tout simplement parce que le riz est fondamental pour la société birmane. (7) Parler
et comprendre sont essentiels mais pas seulement. (8) Les répétitrices birmanes, toujours












(1) Tous leurs conseils m’ont aidée à m’intégrer au milieu. (2) Condition indispensable pour




(1) Pour ce premier voyage je suis restée six mois au lac Inle. (2) Les paysages ont bien dû
changer, depuis les années 60 et vos premiers séjours.












(1) Tout semble si différent maintenant, presque facile. (2) Et je me demande par quelle






(1) Elle avait un contact avec les gens qu’elle nous a transmis à tous. (2) Le réseau qu’elle,
qu’elle pouvait partager avec nous était un réseau essentiellement académique, ah, un réseau
de chercheurs birmans. (3) Et je pense que sa politique était une politique de sagesse,







(1) Après, ils nous ont permis d’aller en Birmanie grâce à eux, parce que Denise Bernot a
mis en place une bourse avec ce qu’on appelait à l’époque, mon époque, Langues O’. (2)
Et ça on le doit à Lucien et Denise Bernot, d’avoir mis en place cette, cette bourse dont
profitent toujours, je crois, les étudiants. (3) A une époque où on pouvait aller, où le visa les
touristes était une semaine, quand même, donc très limité. (4) Donc c’était une opportunité
incroyable. (5) Lorsque j’y étais, je crois, en... 19... , je (ne) sais plus, euh...1980–81 on














(1) Elle savait que le terrain était dur, et qu’il fallait qu’elle nous prépare. (2) On est dans les
années 80s, euh, internet n’existait pas, le téléphone était impossible. (3) On dépendait
essentiellement du courrier envoyé par aérogramme. (4) C’était un isolement total qui
bénéficie énormément à la recherche parce que vous êtes complètement concentré sur votre
terrain; mais qui est pas, personnellement, euh, pas toujours évident. (5) Voir Madame
Bernot sur le terrain, c’était extraordinaire. (6) Madame Bernot pouvait voyager avec une
valise qui faisait, euh..., la boîte d’un instrument de musique. (7) Mais elle était, euh, très
minimaliste dans ses besoins, ce qui lui permettait de rentrer en contact très facile, de vivre










(1) L’autre jour en guise de récréation, j’ai consulté certains de vos écrits, relevé les ouvrages
où vous êtes citée. (2) Je vous croyais linguiste, je vous découvre recueillant des légendes
partout dans le pays, collectant les savoir-faire, artisans, paysans, leurs gestes techniques,
tout ce qui permet de saisir la richesse du quotidien. (3) Comme si votre intérêt pour la







(1) Je pense que une des particularités, peut être différences, par rapport à d’autres lin-
guistes, comme moi qui est, qui travaille aussi sur la Birmanie, euh... c’est que elle, elle
était pas seulement linguiste, elle était linguiste mais elle était aussi, je dirais, ethnolinguiste,
anthropolinguiste, et elle faisait tout ça. (2) Donc elle est restée sur la Birmanie parce que,









(1) Quand nous sommes allés chez les Marma, alors là j’ai vu des manuscrits, un tout autre
format que nos livres occidentaux... mais de longues bandes d’origine végétale. (2) La
certitude que ces copies récentes, manuscrites, ne parvenaient pas à Paris à la bibliothèque






(1) Dans les rues, j’avais souvent observé ces étals de livres; impressionnants et éphémères.
(2) Des livres usés, qui passent de main en main, se dégradent à cause de l’humidité, de la
mauvaise qualité du papier et finissent par disparaître. (3) Et pourtant, des lecteurs assidus à
tous les coins de rue. (4) Mon professeur à l’INALCO m’a appris que vous étiez à l’origine
du fonds birman et qu’il n’avait pas été constitué sans risque. (5) Sa bibliothèque dont
vous avez été l’artisan acharné, j’imagine ce qui vous a motivée: échafaudages d’ouvrages










(1) Mais à partir du moment où je suis allée à Rangoon, j’ai eu la chance de rencontrer
le bibliothécaire de la bibliothèque (de) Judson qui était un érudit, mais pas seulement, un
écrivain, un amoureux de sa langue, de sa culture, et un esprit très ouvert sur les autres





pouvaient m’intéresser. (3) On ne savait absolument pas ce qui publiait. (4) Il n’y avait
pas de catalogues de libraires en Birmanie. (5) Il m’a signalé les ouvrages que je pouvais
acheter à très bas prix. (6) Comment les faire parvenir en France? (7) Il n’y avait pas trente-
six moyens. (8) Y en avait un, euh, c’était de les emporter avec moi ou, euh, de passer
par la valise diplomatique pour échapper à une censure éventuelle, y en avait déjà une...
(9) La section culturelle des affaires étrangères a énormément participé à la documentation
qui est arrivée à Paris. (10) C’est comme ça que les premiers achats sont arrivés jusqu’à la
bibliothèque, et je les faisais en double, celle de Langues O’ recevait exactement le double













(1) Votre maison devenue sanctuaire de livre contient autant de romans, d’essais, de
magazines, que de livres rares, sans oublier les dictionnaires et grammaires des langues de
la région. (2) Ce paradis pour les chercheurs et les doctorants vous l’avez ouvert à tous les






(1) J’ai commencé à travailler sur le birman à l’INALCO en 2000 euh... parce que j’avais
envie, j’avais besoin de comprendre l’univers de ce peintre moderne birman qui s’appelle
Bagyi Aung Soe. (2) C’était parce que je travaillais sur lui, son art que j’ai connu Madame
Bernot. (3) La première fois que j’ai rencontré Madame Bernot, je ne me souviens plus
des dates, je pense que c’était en hiver 2004, 2005. (4) Je l’ai rencontrée chez elle, en fait.
(5) Elle m’a présenté sa bibliothèque. (6) Elle m’a dit que «Oui, c’est là que vous pouvez
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travailler.» (7) Et, voilà, c’est ce que j’ai fait de matin jusqu’au soir. (8) Ses, ses magazines
se... sont imprimés sur un papier de très mauvaise qualité en fait. (9) Et puis dans les climats
assez humides de...de Rangoon, on n’arrive pas à bien conserver ces..ces..ces documents.
(10) Et en plus ce qui se passe c’est que les peintres, une fois après l’impression ils ont
tendance à jeter tous les œuvres originaux. (11) Donc ce qui, ... dans l’illustration sont,
sont vraiment les seules, les seules manières de comprendre, comprendre euh, l’évolution
de...de leur travail pen... pendant quatre décennies donc ça m’a beaucoup aidé de regarder
ce qu’elle avait chez elle, et puis j’ai photographié les couvertures de...de publications, les
illustrations de poèmes dans, je sais pas, peut être centaines de...de journaux et de magazines
en..entre... entre quarante-sept et quatre-vingt-dix quoi. (12) Je pense que... sans ce travail
chez Madame Bernot, j’aurais pas pu continuer à travailler, à faire ce que je fais maintenant
même.
















(1) En 1999, vous partez à la retraite, enfin pas tout à fait. (2) Vous parcourez toujours la
Birmanie pour vos recherches. (3) Tout commence toujours par le terrain, nous enseigne-t-
on. (4) Et vous en êtes un exemple vivant. (5) De nouvelles générations de chercheurs et









女性 1 (26:54) 　
(1) Alors nous ne, je ne sais pas si elle le sait parce que l’email marche moins bien mais la
prochaine conférence, euh, Asie... “Asie du sud-est linguistique” aura lieu à Rangoon.
(1) eメールの調子が悪いようで彼女が知っているか分からないんだけど、次回の「東南
アジア言語学会」はラングーンで開かれるそうよ 注28。










(1) Alors là, j’ai au moins décidé à communiquer, euh, j’espère récupérer déjà mon Mac,




女性 1 (27:28) 　
(1) Ben, c’est important, mais je pense que ça devrait possible.
(1)それは重要ね。でもできるんじゃないかしら。
FR (27:31) 　
(1) Je crois que la filiation qui se profile à la suite dans la continuité de Denise et Lucien
Bernot, c’est le terrain. (2) C’est vraiment l’importance à donner, euh, au terrain. (3) C’est
l’approche qualitative en laissant parler, euh... les gens, les...les villageois. (4) L’équipe
française emmenée par les Bernot, euh... a développé, euh... une activité, un dynamisme,
euh... qui fait date, ... qui est reconnu.
(1)おそらくドゥニーズとリュシアン・ベルノー夫妻の後でたしかに受け継がれているも
のはフィールドでしょうね。(2)現地へ行くことの重要性です。(3)そして村人、現地の









(1) Pour moi, Madame Bernot, cést, c’est le vrai chercheur. (2) C’est, c’est celui qui a pas
de solution, qui a pas de, de, de réponse toute faite, avec un très fort sens de la féminité
dans le monde des chercheurs. (3) Je pense qu’elle est d’une époque où être chercheur, être
une femme, être une mère était un monde très complexe et difficile. (4) En tant que femme
chercheur, elle nous a transmis cette force et à la fois cette humilité que doit posséder le







(1) Après la collecte, c’est le traitement des données. (2) Le retour à la maison. (3)
Mais on pense déjà à repartir. (4) On n’en ramène jamais assez. (5) Il faudra à nouveau
enquêter, et interroger. (6) On espère retrouver tous ceux qui nous ont aidés et continuer
ensemble ce travail au long cours. (7) On n’imagine pas la force des liens et des amitiés qui
naissent sur le terrain. (8) A l’heure où je suis en train de conclure ma thèse, je me rends
compte de votre travail immense. (9) J’ai bénéficié de tous les savoirs de mes prédécesseurs,
des connaissances en ethnographie, anthropologie, archéologie et linguistique. (10) Tout
simplement du développement des études birmanes en France qui vous doivent tout, à vous
et à votre mari. (11) Nos chemins se croiseront peut être. (12) Alors, si j’osais, j’aimerais
vous inviter à ma soutenance, car sans vous, mon travail n’aurait pas été possible.
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